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    II

    (1960-1971)
  


  
    Une fidélité peu commune à ses principes
  


  
    Les commentaires de la presse belge de demain, vendredi 1er juillet, sur le discours de Patrice Lumumba seront instructifs.
  


  
    Le jour même de la proclamation solennelle de l’indépendance du Congo par le roi Baudouin devant le parlement de Léopoldville, le Premier ministre du premier gouvernement congolais se lançait, après les embrassades verbales du souverain et du président Kasavubu, dans une diatribe contre le colonialisme en général et les coloniaux belges en particulier. La Belgique aurait dû évacuer cet immense territoire dans un délai plus ou moins rapproché, étant donnée la pression internationale sur toutes les nations européennes installées outre-mer. Mais l’opération lui aurait paru moins douloureuse si elle s’était donné la peine de former des indigènes depuis le début de la conquête, de façon qu’ils fussent à même de gérer les réalisations techniques et économiques dont elle peut s’enorgueillir. Ce refus de prévoir l’avenir et une collaboration profitable entre les responsables d’hier et ceux d’aujourd’hui, explique l’éclat d’un meneur qui ne se doute pas des problèmes qui l’attendent.
  


  
    Espérait-on de Lumumba qu’il s’écrierait, la larme à l’œil: «On vous regrettera, Messieurs nos anciens maîtres!»? Il a mis les choses au point sans plus attendre: le Congo a encore besoin des Belges, mais il appartient aux Noirs, il n’y aura plus de restaurants ouverts aux seuls Européens, ni des villas pour eux à côté des paillottes pour les indigènes, ni le pont des bateaux réservé aux Blancs et les cales aux moricauds, etc.
  


  
    Ces précisions sont plus positives que les hypocrisies des discours académiques. Les journaux ne manqueront pas de stigmatiser l’outrecuidance et l’ingratitude du porte-parole d’un peuple dont les fesses n’oublieront pas la brûlure de la chicotte, du jour au lendemain.
  


  
    Certes, Lumumba est un politicien, avec tout ce que cela comporte de démagogie et de calcul. Mais il a vidé son cœur de père révolté par le renvoi de ses enfants de l’école des Sœurs au moment où il était jeté en prison pour agitation (en d’autres termes, pour obtenir ce qu’on accorde à son pays en grande pompe aujourd’hui).
  


  
    La domination belge au Congo a pris fin. Quand la Belgique fut libérée de l’occupation allemande, aurait- on toléré la moindre manifestation de reconnaissance à l’égard de ceux qui lui avaient imposé leur joug de 1914 à 1918, puis de 1940 à 1944?
  


  
    Le problème n’est pas différent.
  


  
    Juin 1960.
  


  
    Cette main perpétuellement tendue
  


  
    Au courrier, une requête de Message de l’aide à l’Eglise de l’Est: cet organisme compte financer au moyen d’une tombola dont le gros lot est une Renault Dauphine, la reconstruction d’édifices religieux en Europe orientale et les études des séminaristes dans des pays où la liberté des cultes est un mot vide de sens. J’ai le choix entre un ou plusieurs billets, un ou plusieurs carnets.
  


  
    Après la carotte, le bâton: le déluge va revenir, Sodome et Gomorrhe seront détruites une seconde fois si la crainte de Dieu n’emplit plus le cœur de ses enfants. C’est dit moins crûment. Ce qui est écrit en toutes lettres, c’est que le prêtre dont on m’invite à payer tout ou partie du bréviaire, est un futur martyr. Voilà qui réconfortera l’intéressé quand il l’apprendra.
  


  
    Tirer les larmes des yeux et les sous du gousset est une vieille pratique ecclésiastique. Je ne la crois pas très efficace en l’occurrence. Le serait bien davantage la menace solennelle des chefs des gouvernements occidentaux à leurs homologues d’outre le rideau de fer: «Plus de biens d’équipement, plus de technologie, plus un grain de blé aussi longtemps que vous combattrez la religion ouvertement ou non.» Nous verrions vite les interdits s’assouplir et disparaître.
  


  
    Il m’intéresserait également d’être informé sur le comportement du clergé de ces Etats naguère indépendants: ne s’est-il pas si compromis avec les maîtres d’hier qu’il est détesté par ceux d’aujourd’hui, et même ne jouit plus d’aucun crédit au sein de la communauté dont il se prétend le guide?
  


  
    Juillet 1960.
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